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L'usage fréquent des antibiotiques dans l'alimentation animale, 
leur emploi en thérapeutique vétérinaire, voire dans la conserva­
tion des viandes - traitement avant abattage ou aspersion de la 
carcasse - peuvent parfois entrainer une accumulation de leurs 
résidus dans les tissus destinés à la consommation humaine. 
L'étendue des risques que la présence de telles substances ou 
leurs résidus dans les aliments de l'homme font courir à sa santé 
est très controversée. Ainsi, FERRANDO (1968) estime que : «en 
alimentation, aux doses utilisées dans la pratique (5 à 20 mg/kg 
d'aliment), les taux résiduels sont, pour ainsi dire, négligeables 
et insignifiants comparés aux DL 50 ou aux doses cytotoxiques,.. 
Pour cet auteur, seule, l'utilisation thérapeutique pose un pro­
blème ; mais, la réglementation, imposant un délai de six jours 
entre l'administration et l'abattage, élimine ce danger. Par contre, 
d'autres auteurs (GouNELLE, 1965; GouNELLE et SzAKVARY, 1966; 
BLOUIN et col, 1966) constatant que tous les antibiotiques sont en 
vente libre et que leur usage risque, de ce fait, d'entrainer des 
abus, en viennent à se demander : « Qui peut assurer que les doses 
et les limites de temps prescrites et conseillées sont effectivement 
respectées ? Qui peut garantir les nombreux traitements appliqués 
directement et de sa propre initiative par l'éleveur ? ,. (SZAKVARY, 
1968). 
Ce problème, fort complexe, ne peut être cerné tant que des 
données objectives ne sont pas collectées en nombre suffisant pour 
orienter la réflexion et la recherche de tous ceux qui sont concernés. 
Cependant, les travaux de HuBER et al. (1969) aux Etats-Unis, 
de TAKACS et KovAcs (1969) en Hongrie montrent clairement que 
le pourcentage des animaux, dans lesquels des résidus à activité 
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antibiotique peuvent être décelés, est très élevé. Il devrait être 
négligeable dans notre pays si la réglementation en vigueur y 
était uniformément respectée. C'est pourquoi il nous a paru inté­
ressant de déterminer, par une méthode mise au point au labora­
toire (FRÈRES et V ALDEBOUZE, 1969), la proportion de viandes 
du commerce dans lesquel1es une activité antibiotique pouvait 
être décelée. Dans ce but, nous avons entrepris une enquête sur 
les viandes des espèces les plus consommées : veau, poulet, porc, 
bœuf. Notre recherche a également porté sur des échantillons pré­
levés aux abattoirs par les services vétérinaires sur des animaux 
malades ou douteux et, de ce fait, soumis à un contrôle bactériolo­
gique. La comparaison de ces deux séries de données serait suscep­
tible d'orienter la décision du vétérinaire d'abattoir soucieux 
d'éviter la mise en circulation de viandes malsaines. 
1. - CONDITIONS DE L'ENQUÊTE 
A. - Prélèvements. 
Les échantillons soumis à l'analyse proviennent soit d'achats 
anonymes chez les bouchers et volaillers de ta région parisienne, 
soit de prélèvements effectués aux abattoirs par les services du 
contrôle vétérinaire. 
B. - Méthodes. 
1) Détection de l'activité antimicrobienne. 
Elle s'effectue selon la méthode décrite dans une précédente 
publication (FRÈRES et VALDEBOITZE, 1969) par diffusion d'extraits 
de tissus dans une gélose ensemencée. Le choix de 3 solvants 
d'extraction et de 4 germes tests rend possible la mise en évidence 
de l'activité antimicrobienne de 14 antibiotiques sous forme libre 
à des concentrations généralement faibles, mais non l'identification 
des substances détectées. Cependant, en présence d'un seul anti­
biotique, le solvant d'extraction efficace et le germe test sensible 
peuvent nous renseigner sur le produit observé ou sur le groupe 
auquel il appartient. 
2) Examen microbiologique. 
L'examen microbiologique appliqué aux échantillons prélevés 
par les services du contrôles des viandes est effectué de la manière 
suivante : le prélèvement de viande est finement dilacéré et mis 
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en suspension dans trois fois son poids de milieu nutritif (eau 
peptonée tamponnée). On laisse revivifier les germes 50 à 60 mn à 
la température ambiante, puis on porte successivement 1 ml de 
la suspension dans plusieurs séries de quatre tubes de milieux 
pour opérer un dénombrement de la flore aérobie mésophile totale, 
des germes anaérobies et des Escherichia coli. La recherche des 
salmonelles est effectuée après un enrichissement de 5 heures à 
37 <>C. 
Les résultats sont considérés comme défavorables dans l'un 
des cas suivants : 
- présence de salmonelles ou de germes pathogènes pour 
l'homme, 
- présence d 'Escherichia coli dans 0,25 g de muscle, 
- présence de Clostridium sulfito-réducteur dans 1 g de muscle, 
présence de germes gazogènes, 
- flore aérobie totale supérieure à 100 germes par gramme. 
II. - RÉSULTATS 
1) Taux de viandes contenant des résidus à activité antibiotique. 
Dans le tableau 1 sont groupés les résultats indiquant, en fonction 
de l'espèce animale considérée et de l'origine de l'échantillon, la 
TABLEAU 1 
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Lieu de 
prélève-
ment 
� -q) 
"O 
;:::l as 
� 
c: � 
> 
f 
"ô 
.... 
.... 
as 
..Q 
< 
Espèce 
animale 
Poulets .. . 
Porcs ...... 
Veaux . .. . 
Bœufs . ... 
Porcs ...... 
Veaux 
Bœufs 
. . . . 
. . . . 
Nombre 1 Nombre d'échantillons d'échantillons examinés positifs % d'échantillons positifs 
30 3 10 
35 9 26 
20 3 15 
30 6 20 
65 38 58 
11 4 36 
30 2 7 
Lieu 
de 
prélève-
ment 
·; 
.... 
� 
"t:I 
= 
� 
� 
.... 
= 
� 
> 
� 
·5 
.... 
.... 
t1S 
.Q 
< 
TABLEAU 2 
Répartition des résultats positifs selon les sol"ants d'extraction et les germes tests sensibles 
Espèce 
Poulets . . . . 
Porcs ...... 
Veaux . .... 
Bœufs ... . .  
Porcs ...... 
Veaux 
Bœufs 
. . . . . 
.
. .
. .  
B. cereus 
1 
Nbre p. 100 
--- ---
1 33 
---
---
--- ---
3 100 
---
---
--- ---
---
---
4 100 
--- ---
B. subtilis 
II 
Nbre p. 100 
--- ---
1 33 
--- ---
---
---
---
--
---
---
1 2,5 
---
--
---
---
B. subtilis B. subtilis M. fla"us 
III II et III 1 
Nbre p. 100 Nbre p. 100 Nbre p. 100 
---
--
---
---
--- ---
1 33 
--- --
---
----
--- ---
4 44,5 1 11 4 44,5 
--- -- ---
---
--- -- --- --
5 83 
--- --
--- --- --- --
8 21 29 74 1 2,5 
--- -- --- --- --- ---
--- -- --- --- ---
---
2 100 
S. lutea 
B. cereus 
M. fla"us 
B. subtilis 
1 
Nbre p.100 
---
---
---
---
--- ---
--- ---
1 17 
---
---
---
----
--- ---
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proportion de prélèvements dans lesquels la présence de résidus 
à activité antimicrobienne a été décelée. 
Chez le poulet, 2 catégories de muscle ont été examinées : la 
cuisse et le blanc. Pour deux échantillons, l'activité antimicrobienne 
a été mise en évidence uniquement dans le blanc et, pour un troi­
sième, seulement dans la cuisse. 
2) Type de résidu mis en é"idence. 
Les résultats positifs ont été classés selon le solvant d'extraction 
et le germe test sensible à cet extrait (tabl. 2). 
Sous les réserves précédemment rappelées, on peut signaler, 
à titre indicatif, certaines correspondances : 
Bacillus cereus, solvant I : une tétracycline, 
Bacillus subtilis, solvant III : néomycine ou framycétine, 
Bacillus subtilis, solvants II et III : streptomycine. 
L'impossibilité d'identification de la subE.tance rend tout dosage 
illusoire. Toutefois, en raison de la sensibilité de la méthode, 
nous sommes conduits à penser que les concentrations mises en 
évidence sont faibles, généralement inférieures à 1 p. p. m., et 
n'atteignent cette dose que dans de très rares cas. 
TABLEAU 3 
Répartition des échantillons positifs selon leur état bactériologique 
Espèce Porcs 
N b r e  d'é c h a n t i l l o n s  
ayant subi u n  examen 
bactériologique ...... 42 
Nbre d'échantillons D .. 8 
Nbre d'échantillons F .. 34 
P. 100 échantillons 
D 
D+ 4/8 50 p. 100 
P. 100 échantillons F 
F
+ 
19/34 56 p. 100 
D examen b actériologique défavorable ; 
F examen b actériologique favorable ; 
Veaux 
10 
0 
10 
4/10 40 p. 100 
+ présence de substances à activité antimicrobienne. 
Bœurs 
24 
2 
22 
0/2 0 p. 100 
2/22 9 p. 100 
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3) Etat bactériologique et présence de résidus à activité antimicro­
bienne. 
Dans le tableau 3, sont groupés les avis « favorable » ou « déf avo­
rable t à la mise en vente des animaux testés. Pour chaque catégorie 
sont indiqués le nombre et le pourcentage de prélèvements conte­
nant au moins une substance à activité antimicrobienne. 
III. - DISCUSSION 
A. - Taux de viandes manifestant une activité antimicrobienne. 
1) Prélèvements dans le commerce. 
Dans cette série, particulièrement pour les viandes de boucherie, 
la proportion d'éléments positifs est relativement élevée. 
Il est intéressant de rapprocher nos résultats de ceux de HuBER
et al. (1969) aux Etats-Unis. Ces auteurs travaillent sur des ani­
maux apparemment sains qui sont donc comparables à notre 
lot « animaux de boucherie ,.. Ils recherchent une activité anti­
microbienne dans les fèces de poulet et l'urine de porc, veau, bœuf 
prélevés au moment de l'abattage et constatent que, pour 25 p. 100 
des poulets, 35 p. 100 des porcs, 20 p. 100 des veaux et 7 p. 100 
des bœufs, les réactions sont positives. Les bœufs exceptés, ces 
résultats sont un peu supérieurs à ceux que nous obtenons, mais 
du même ordre de grandeur. 
Malgré les incertitudes liées au faible effectif de nos prélèvements, 
il semble que la viande de bœuf prélevée en boucherie manifesterait 
plus souvent une activité antibiotique que celle provenant des 
abattoirs. Nous avons, pour cette raison, recherché si, au niveau 
des boucheries, la viande n'était pas en contact avec certaines 
substances (détergents, conservateurs) ayant une activité antimi­
crobienne et pouvant être confondues avec des antibiotiques. Ont 
été testés, dans ce but : 
- un dérivé sulfaté d'alcool gras : le Teepol, 
- un sel d'ammonium quaternaire : le chlorure de lauryldimé-
thylbenzylammonium : le Noramium, 
- le sulfite et le nitrite de sodium. 
Ces produits, en solution dans les 3 solvants utilisés dans notre 
méthode, ont été broyés avec du muscle d'animal témoin. Les 
concentrations les plus faibles à partir desquelles ils manifestent 
une activité antimicrobienne sont indiquées dans Je tableau 4. 
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TABLEAU 4 
Concentrations (g/kg) à partir desquelles, dans les conditions de notre test, 
certains détergents et conservateurs manifestent une activité antimicrobienne 
B. cereus B. subtilis S. lutea M. "fl.avu.s 
Teepol .. . . 10 10 100 0,1 
Noramium . 0,1 0,1 0,1 
S03Na1 • . • . 5 5 (a) 50 
N02Na .... 5 100 100 100 
(a) : pas d'action inhibitrice à des concentrations � 100 g/kg. 
Les détergents étudiés provoquent sur la gélose des zones d'inhi­
bition irrégulières qui ne peuvent être confondues avec celles dues 
aux antibiotiques. Pour ce qui concerne les sulfites et nitrites, la 
teneur minimale à partir de laquelle une activité antimicrobienne 
se manifeste paraît fort improbable en pratique. Ainsi, le nitrite, 
autorisé à la dose maximale de 150 mg/kg, ne manifeste une action 
inhibitrice, dans les conditions de l'essai, qu'à partir de 5 g/kg. 
Si aucune de ces substances ne paraît pouvoir être incriminée, il 
est cependant possible que des produits de même nature puissent 
exercer une action antimicrobienne. 
2) PrélèCJements aux abattoirs. 
Des résidus à activité antibiotique sont plus souvent détectés 
dans cette catégorie que dans le lot des animaux du commerce. 
Ceci est normal si l'on considère qu'il s'agit fréquemment d'ani­
maux malades. Il est, en effet, vraisemblable que certains avaient 
reçu une injection d'antibiotique avant l'abattage. Les porcs et 
les veaux sont plus fragiles que les bœufs, donc plus fréquemment 
traités, ce que traduisent nos résultats. L'antibiotique le plus 
rencontré dans les muscles de porc et de bœuf pourrait être la 
streptomycine. Or, aux doses utilisées en alimentation animale, 
son absorption intestinale peut être considérée comme nul1e 
(FERRANDO, 1968) et une origine alimentaire est peu probable. 
Il semble donc que la majorité des résidus trouvés dans les échan­
tillons des abattoirs ait pour cause un traitement de l'animal peu 
avant son abattage. 
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Là encore, il est intéressant de rapprocher nos résultats de 
ceux obtenus par d'autres auteurs sur ces mêmes catégories d'ani­
maux. Ainsi TAKACS et KovAcs (1969) effectuant des prélèvements 
sur les reins examinés par les services vétérinaires et étudiant 
leur action bactériostatique sur différents germes, concluent que 
23,1 p. 100 des bœufs et 42,8 p. 100 des veaux ont été traités juste 
avant abattage. 
B. Etat microbiologique et substances à acti"ité antimicrobienne. 
Un des dangers que peut présenter un antibiotique dans la 
viande est, par son action bactériostatique, d'inhiber momentané­
ment la croissance des germes pathogènes et ainsi d'empêcher 
leur mise en évidence lors de l'inspection par les services vétéri­
naires. On peut penser qu'au bout de quelques jours, l'antibiotique 
étant partiellement détruit, sa concentration devient trop faible 
pour arrêter la multiplication des microorganismes, ce qui provoque 
la pollution de la viande. Ce risque a notamment été dénoncé par 
CAMY (1956) et partiellement étudié par PITRE (1963). 
Dans les prélèvements que nous avons analysés, la proportion 
de carcasses refusées par les services vétérinaires est souvent trop 
faible pour q·ue l'on puisse comparer d'une façon valable les fré­
quences de présence de substances à activité antimicrobienne 
dans les lots « favorable • et « défavorable •· Toutefois, chez le 
porc, où le nombre d'échantillons examinés est un peu plus élevé, 
on n'observe pas de différence significative entre les 2 groupes 
puisque 56 p. 100 des premiers et 50 p. 100 des seconds contiennent 
des substances antimicrobiennes. 
Il semble donc que dans certains cas, comme l'ont déjà remarqué 
PITRE (1963), TAKACS et KovAcs (1969), la présence de substances 
à activité antibiotique ne gêne pas la mise en évidence de germes 
pathogènes. Ceci peut être dû à la non sensibilité du germe vis à vis 
de l'antibiotique utilisé ou au fait que la dose présente est trop 
faible pour avoir une activité bactériostatique. 
Par contre, lorsqu'un échantillon manifeste une activité anti­
microbienne et ne contient pas de germe pathogène, il est impos­
sible d'affirmer l'absence de contamination microbienne avant 
abattage. Un exemple nous en a été donné par un prél&vement 
de viande de cheval que nous ont envoyé les services vétérinaires 
des abattoirs. Leur attention avait été attirée par le mauvais 
état de la carcasse de cet animal. Cependant, aucun germe patho­
gène ne pouvait y être décelé. Après analyse, il s'avéra que le 
muscle contenait une substance antibactérienne, sans doute 
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une tétracycline, à une concentration de l'ordre de 1 p. p. m. 
Il est vraisemblable que, dans ce cas particulier, l'antibiotique a 
empêché la révélation de germes pathogènes. 
IV. - CONCLUSION 
La proportion de viandes de poulet, porc, veau, bœuf livrées à la 
consommation et présentant des traces de substance à activité 
antimicrobienne s'avère relativement élevée. Ce résultat doit 
retenir l'attention car, même si les concentrations détectées sont 
faibles, il indique, soit que les viandes ont été traitées, soit que 
nombre d'animaux n'éliminent pas totalement l'antibiotique reçu 
avant l'abattage. On peut craindre, dans ce cas, que d'autres 
tissus, tels le foie et le rein, aient, en raison de leur pouvoir de 
rétention, une teneur en résidus plus élevée. D'autre part, la quan­
tité détectée par do�age microbiologique ne représente souvent 
qu'une fraction de la dose réellement présente. Comme le montrent 
les travaux de BRüGGEMANN et al. (1963), chez des poules pondeuses 
nourries avec un aliment à 50 mg/kg de chlortétracycline, le rapport 
entre les résidus mesurés par activité antimicrobienne et par 
radioactivité est de 1 à 50 dans les tissus. Ceci peut s'expliquer 
en partie par la fixation des antibiotiques à divers constituants 
des tissus : protéines (DANIELOVA, 1967), phospholipides (KuNIN, 
1970), etc . .. et l'on peut penser que, si les procédés d'extraction 
utilisés dans notre méthode sont insuffisants pour rompre ces 
liaisons, il n'en est pas de même chez l'homme où les aliments 
sont soumis à l'action puissante des enzymes digestives. 
Il nous paraît souhaitable d'établir au niveau des abattoirs 
une recherche des antibiotiques. Un tel contrôle aurait sans doute 
pour effet de faire rapidement baisser la proportion de viandes 
contenant ces substances. Rappelons que des examens réguliers 
et systématiques du lait ont, dans de nombreux pays, provoqué 
une diminution spectaculaire du taux d'échantillons positifs (de 
12 à 0,5 p. 100 aux Etats-Unis selon HuBER et al., 1969). 
REMERCIEMENTS 
Ce travail a été effectué avec l'aide financière de ]'Institut Natio­
nal de la Santé et de la Recherche Médicale (contrat 66-419). 
Les échantillons de viandes prélevés aux abattoirs et les résultats 
des examens bactériologiques nous ont été aimablement fournis 
132 BULLETIN DE L'ACADÉMIE 
par le Dr J. BILLON, vétérinaire inspecteur en chef des abattoirs 
de la Villette, auquel nous adressons nos plus vifs remerciements. 
Institut National de la Recherche Agronomique 
Laboratoire d'essai et d'analyse des aliments 
1, rue Santos-Dumont, Paris /Je. 
BIBLIOGRAPHIE 
BLOUIN (C.), LAPLAINE (L.) et GOUNELLE (H.), 1966. L'accès du public 
aux antibiotiques. Etat actuel d'après une enquête. Bull. Acad. 
nat. Méd., 150, 505-508. 
BRÜGGEMANN (J.), MERKENSCHLAGER (M.) et NIESAR (K. H.), 1963. -Bilanz­
studien mit C-14-Chlortetracyclin an der Legehenne unter den 
Bedingungen der Antibiotikafütterung. Zentbl. Vet. Med., Serie B, 
10, 631-648. 
CAMY (M.) in PITRE (J .), 1963. - Voir ci-dessous. 
DANIELOVA (L. T.), 1967. - Deterrnination or antibiotic concentration in 
animal tissues. Veterinariya, 44, 80-81. 
FERRANDo (R.), 1968. - Absorption et métabolisme des antibiotiques. 
Résidus dans les tissus. Antibiotiques en agriculture. Nutritio el 
Dieta, 10, 90-125. 
FRÈRES (D.) et VALDEBOUZE {P.), 1969. - Recherche des résidus à activité 
antibiotique dans les tissus animaux. Bull. Acad. Vét., 42, 835-845. 
G OUNELLE (H.), 1965. Antibiotiques et aliments. Bull. Acad. nat. Méd., 
149, 132-135. 
GouNELLE (H.) et SzAKVARY (A.), 1966. Antibiotiques et aliments, 1 à 
IV. Bull. Acad. nat. Méd., 150, 76-82 ; 110-115 ; 116-118 ; 
149-156. 
HuBER (W. G.), CARLSON (M. B.) et LEPPER (M. H.), 1969. - Penicillin and 
antimicrobial residues in domestic animais at slaughter. J. Amer. 
Vet. Med. Ass., 154, 1590-1595. 
KUNIN (C. M.), 1970. - Binding or antibiotics to tissue homogenates. 
J. lnfec. Dis., 121, 55-64. 
P1TR E ( J.), 1963. - Méthode de recherche et de titrage par diffusion en 
gélose des antibiotiques dans les viandes et les abats des animaux 
de boucherie. Résultats et conséquences. Bull. Acad. Vét., 36, 
175-182. 
SzAKVARY (A.), 1968. - Influence éventuelle, sur la santé de l'homme, des 
résidus d'antibiotiques contenus dans les viandes et le lait. Aspects 
médicaux généraux. Antibiotiques en agriculture. Nutritio et 
Dieta, 10, 178-183. 
TAKAcs (J.) et KovAcs (S.), 1969. - Demonstration or antibiotic residues 
in the meat or slaughtered animais. Acta Vet. Acad. Sei. Hung., 19, 
11-19. 
Discussion 
M. LEBERT. - Ce problème des antibiotiques dans les viandes a déjà 
attiré notre attention parce qu'à l'occasion du contrôle microbiologique des 
viandes hachées congelées destinées aux armées, nous avons constaté à 
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plusieurs reprises des teneurs excessivement faibles en germes mésophiles 
totaux (moins de 1.000 germes par gramme alors que la teneur habituelle 
se situe le plus souvent entre 10.000 et 100.000) qui pourraient être expliquées 
par l'action d'un antibiotique. Sans mettre en œuvre une recherche directe 
de l'antibiotique, nous avons essayé de déterminer si les viandes ou les dilu­
tions décimales successives préparées à partir de ces viandes exerçaient un 
certain pouvoir bactériostatique, cessant à partir d'un niveau de dilution 
donné et se traduisant par un décrochement dans le dénombrement des 
«germes aérobies mésophiles totaux » efTectué à partir de chaque dilution. 
Jusqu'ici aucune anomalie de cette nature n'a été mise en évidence. Ce qui 
vient d'être dit par les auteurs de cette communication milite évidemment en 
faveur d'une recherche plus approfondie, la méthode ci-dessus décrite n'étant 
qu'un moyen de recherche approché. 
M. R. CuARY. - S'il est superflu de souligner le grand intérêt du travail 
présenté par le Pr. JACQUET nous pensons devoir dire ici l'urgence de la mise 
au point d'une technique de détection suffisamment quantitative en vue de 
l'examen courant des viandes provenant d'animaux abattus pour cause de 
maladies ou d'accidents. Un pas important vient d'être fait en ce sens avec 
la C. M. n°1.170. C/D. S. V. du 30 juin 1970 qui rend obligatoire la recherche 
des substances antimicrobiennes (dans la viande et le rein) dans tous les 
cas où le Vétérinaire Inspecteur a connaissance d'un traitement antibiotique 
appliqué dans les 6 jours qui précèdent l'abattage. La sanction du test positif 
(pour la viande) est la saisie totale. 
Nul ne contestera l'opportunité de cette mesure tant en raison des dangers 
de la présence des antibiotiques pour le consommateur que de l'éventualité 
qu'ils masquent une contamination microbienne dangereuse à l'examen 
bactériologique de l'échantillon. Il est cependant à craindre que la limitation 
de la recherche des substances antimicrobiennes aux seuls cas où le traite­
ment est connu soit à l'avenir un encouragement à la non déclaration des 
antibiotiques administrés avant l'abattage. Les suspicions qui pèsent d'une 
manière toute particulière sur les viandes d'animaux abattus pour cause de 
maladie justifieraient par conséquent que la recherche des antibiotiques 
d'origine thérapeutique leur soit appliquée systématiquement. 
M. PANTALÉON. - Je souligne le très grand intérêt de cette communi­
cation qui démontre l'extrême complexité du problème des résidus tissulaires 
d'antibiotiques. Je voudrais demander à M. JACQUET s'il a des précisions en 
ce qui concerne le pourcentage de positivité rencontrée dans les viandes de 
bovins adultes. J'ai noté au passage 20 p. 100; je pensais jusqu'à maintenant 
que les bovins adultes sains bénéficiaient d'une position très privilégiée 
puisqu'ils ne reçoivent pas d'aliments antibiosupplémentes. 
En dehors des études conduites à titre expérimental, on est amené à for­
muler des réserves sur la valeur des méthodes microbiologiques utilisées 
pour la recherche des résidus d'antibiotiques. Si nous exceptons le cas de la 
pénicilline explicitée ·par l'emploi de la pénicillinase, la plupart des auteurs 
ne précisent pas « antibiotique » mais «substance antimicrobienne ». Des 
conclusions formelles nécessitent une spécificité accrue des méthodes de 
dosage permettant de distinguer formellement les antibiotiques des facteurs 
antimicrobiens endogènes tissulaires. 
Outre leur défaut de spécificité, les méthodes microbiologiques ne donnent 
qu'une information limitée sur les résidus, puisqu'elle ne révèlent que ceux 
dont le pouvoir antimicrobien est demeuré intact. On sait pourtant, grâce 
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au dosage par radioactivité (marquage par le carbone 14) que la métaboli­
sation de la chlortétracycline engendre des métabolites non extractibles ou 
dégradés dont le taux est souvent 100 fois plus grand que celui des résidus 
microbiologiquemen t décelables. 
M. JACQUET. - Il est évident que nous manquions totalement de rensei­
gnements statistiques sur la fréquence avec laquelle les antibiotiques se 
retrouvent dans les aliments carnés. Il y aurait lieu, bien sûr, de continuer 
cette enquête, de façon à disposer de beaucoup plus de renseignements. Par 
ailleurs, les chercheurs précités ont eu le mérite de mettre au point une 
technique personnelle de diagnose après extraction par des solvants, faute 
de quoi, ils eussent risqué de ne pouvoir découvrir tous les antibiotiques, 
en raison des liaisons d'adsorption de certains de ceux-ci sur les consti­
tuants du muscle. Et encore, les essais avec les éléments marqués démontrent­
ils que les méthodes microbiologiques ne permettent d'en révéler quand 
même qu'une faible partie. Il faut dire, d'un autre côté, qu'il y a des anti­
microbiens des tissus qui ne sont pas à confondre avec les antibiotiques. 
C'est ainsi que TARR, à Vancouver, désirant rechercher les traces d'auréomy­
cine qui pouvaient passer de la glace qui les entourait dans les poissons, 
a constaté qu'il y avait dans la chair un inhibiteur naturel des microbes 
bien plus puissant que les antibiotiques. La question est donc très complexe, 
d'autant plus que peuvent se produire divers métabolites des antibiotiques 
dans l'organisme animal et sur les effets desquels on connait bien peu de 
choses encore. 
M. P1couRY. - Les statistiques que vient de présenter M. JACQUET 
indiquent l'existence d'antibiotiques ou de résidus d'antibiotiques dans 
20 p. 100 des viandes de bovins. Une telle proportion paraît assez inquié­
tante pour l'hygiéniste et le consommateur. 
Il serait toutefois intéressant de s'avoir s'il s'agissait de bovins engraissés 
à l'étable ou au pâturage. 
Dans le premier cas, ils ont pu être alimentés avec des concentrés antibio­
supplémentés. Il n'est pas invraisemblable que la viande de certains sujets 
contienne des antibiotiques. 
Dans le second cas, au contraire, il serait très surprenant de déceler dans 
les tissus, et surtout dans le muscle, des antibiotiques exogènes qui seuls 
peuvent constituer un motif de saisie. Il pourrait s'agir de produits antibac­
tériens «naturels», dont la présence ne paraît pas présenter de danger. 
Pour que l'inspecteur des produits d'origine animale puisse tirer des 
conclusions pratiques de la recherche des antibiotiques dans la viande, il 
est indispensable que les méthodes de détection soient parfaitement au point 
et permettent, notamment de différencier les antibiotiques d'origine alimen­
taire ou thérapeutique des antibactériens endogènes. 
M. JACQUET. - Les auteurs n'ont pas fait la recherche du type alimen­
taire des animaux qui ont fourni les viandes étudiéés. Ils ont acheté de la 
viande d'une façon anonyme, en boucherie, se mettant ainsi à la place du 
consommateur. 
ERRATUM 
Dans la communication intitulée «Nouveaux foyers de maladie d'Aujes­
zky en Bretagne » parue dans le numéro de Janvier 1971 du Bulletin de 
l'Académie Vétérinaire, il fallait lire dans le renvoi infrapaginal de la 
page 45 : «avaient consommé des cadavres de porcelets» à la place de 
1 avaient consommé des cadavres de poulets ». 
lmp. JOUVE. 12. rue c1e Tournon, PARIS Le Chant : C. BRESSOU 
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